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POUR UN PRÉSENT DE NOCE
( 'ton ne1)

Un soir, n cuveillito ttous sous les marronnier verts;
Nos voix, dans l' jardin, retentissaieut joyeuses;
Et, noyant nies dix doigts daits vos boucles soyeuses,
Etitre deux gros baisers, je vous promis (les vers.

Depuis lors, j'ai vieilli-; tma vie etut des revers
Je me hriite ;souvent d'espérances railleuses
Mais pour vous, la jeunesse et ses fleurs merveilleuse.s
Par des printemps vermeils ont compti mes hivers.

Vierge at friont rouîgissaiit, demain vous screz femme
J' ,d vais os écriretin long épithalame ;
Mais. hélas ! ce n'est plus de mode désormais

Le sonnet. ce pigitmée, a vaincu le colosse....
I'ignez donc accepter celui-ci, car j'y mets
Tous mes voux d bonheur et mon présent (le noce!

Lonis Fit'iwr-r.

AMOUR ET LARMES
PA.R MARY

-o-

Malaire le Rîibietmite, restée veuve à lquarante ans, avait
pour 'onsolation et pour devoir deux filles charimantes, élevées
att Sacré-Cour le Paris d'oùt elles venaient de sortir, leur édu-
cation achevée, afin d'habiter avec leur excellente mère aut
thuiteau de Rémillae

C château, situé à deux lieues seulement le la pe'tite ville
d'Argentan, sous-préfecture de l'Orne, ne mérite guère une des-
cription. C'est une le ces demeures modernes dont la coquette
architecture cherche à rappeler un autre âge. Evidemment,

"'l'rdonnateur, tout à la fois architecte et propriétaire, avait en
vu" le seizième siècle lorsqu'il fit cette construction très orne-
montée de statuettes, de panneaux à écussons, cette galerie cir-
etni'ire qui permet aux châtelaines une espèce de promenade
aérienne ; cependant, malgré les bonnes intentions dont ce
travail accuse les efforts, le château est loin de réaliser, au
point de vuet dut style et de l'art, ce qu'un critiquet un ipeu sé-
vère exige en pareil cas. Le style est sans uniformité. Cer-
taiîes parties se rattachent au mauresque ; certaine tourelle,
bâtie après coup, est du gothique tout pur. Ce tohu-bohu d'ar-
chitecture justitie la plaisanterie d'un touriste qui appelait le
château le Rémillac un gâteau nont.

Oit arrive au château par une avenue le peupliers se balat-
vanut ait moindre vent;avc des bruits lugubres favorables aux
légendes, si les gens le ce pays étaient plus crédules oit plus
rêveurs. A l'extrémité le l'avenue se trouve une grille monu-
mentale qui sépare la partie réservée des jardins et du parc le
celle qu'une intelligente bonté livre volontiers aux promse-
nades dt public. Le parc est coupé en différentes places par
min( co)urs d'eau roulant ses ondes fraiches et transparentes sur
de petits cailloux luisants et polis comme du marbre. On tra-

'erse cette rivière ci miniature sur les ponts rustiques, simples
troncs d'arbres reliés et couverts de leur écorce.

Cette propriété agréable, comme tous les lieux oit se trouve
li triple séduction de l'eau, le la verdure et des fleurs, mais
non grandiose, est. avec une ferme rapportant une dizaine de
itille francs. les bonnes années oit les fermiers paient leurs
ferimages, toute lit fortune de madame de Ribienne. Elle est
do(>nc' tenue à une certaine modération dans ses dépenses, mo-
dération parfaitement eni harionie lu reste avec ses goûts de
retraite et de simplicité.

Marie-Sophie et Annonciade tc formaient pas à elles seules
toute lt famille de madame le Ribienne : tut jeune garçon
<l'ine quinzaine d'années ajoutait aussi pour sa part à son
bonheur et à ses préoccupations. Médériu avait hérité des
vertuts et dut tempérament délicat le son père ; c'était pitié de
voir ce grand jeune homme languissantet affaissé dans sa lutte
contre un mal phthisique impitoyable. La délicatesse des pou-
mions se lisait sur ses joues colorées, dans ses yeux clairs et.
transparents cerclés d'une ligne bleuâtre, dans la sueur qui
mouillait fréquemment ses cheveux, indice trop certain d'une
indomptable faiblesse Chaque jour quelqu'accident, léger et
insignifiant aux yeux vulgaires. venait glacer le cœur le ua
mtre, comme le pr1 criIs'ur le ,'ce ial terrible autquel elle de-
vait le Veuvage et le malheur.

l r 'professeur dei rbéto rique uli collège d'Argentan avait
consenti à donner htaique semaine deux apr's-midi au pauvre
malade, inc'apatble dle supporter le régiîme tIe l'édlucaton pum-
lhiqume b lemardi et 1<' jeumdi étuaienît les joutrs conisac'rés à l'é-

trîdeu et ajouton us lus jomurs de. tête ;t'ar la présente lu jeunie
pro fiess.eutr omnsidéré î'omît lunit siuet IbrI iat "t pIeini d've'-
ir, apportaiut uà lui vie initimie, maius luit peut mtonctse dui iha-
teu tune r'e'lle< et chlar'manuîte diveruson.

h' tjeudth ib lu <;u'nf tilt'. lu' pofessetur'et fl'éve se promse-
it dans< i' le paru'., bruas 'dessuis, 'irias dlessatttendanî'urhut l'hetu'

di uminer donut lt's daumemus. sants domute à l'iumitaîtitn de"s 'hmâte'-
lainet's 'a.umtois. atmrvei Ilraienît les de'rnsiers appîrêts.

- Oti, vio'us et<'s htetureuîx, tumîn 'her' Médér'ic !disatit atve't

Arnit-lé'' tit ciutrt. <le paussr v o' vile danms u'ett e dléliciuse
retirait'. att liu dl'étotfler. î'mntiie mmo'i, dlains titi î'bambret't <'n-
lumu'e <le lat lies t'mittventse villeud''....

-- Quei j' vous iniiimiiter cp avantt <¡iiî vousi pri'mlri'iz mmn bîlas-

us a llie at tartîîi t'est n itils tnuiytis, nti plus.' imauvat'ise

('tsi mae loi vmii. ripotsirtaimtdi'e, joyett\ux compamgnson ci

camarade plus que maître; le nom seul de province est un
épouvantail ; ça sent la poussière et les ruines. Chaque fois
que je sors de l'antique chambre que j'occupe chez madame
le Serdot, je regarde sur mon habit si quelqu'araignée n'y a

pas filé sa toile. Tout ce monde Argentanais est vraiment
d'un autre siècle; j'y vois des costumes fabuleux, des choses
impossibles, et, si je voulais vous amuser, mon cher Médéric,
je vous raconterais sur les habitudes de ma propriétaire des
histoires à mourir de rire.

-Racontez, racontez ! cria une voix jeune et rieuse qui re-
tentit derrière les deux amis, surpris et charmés en se retour-
nant de voir la gracieuse figure d'Annonciade qui leur souhaita
amicalement le bonjour.

-Vous m'avez pris en traître, mademoiselle, dit Amédée sur
le ton le la plaisanterie, tout en saluant cordialement ; les
bêtises que je me permets avec votre frère....

Médéric lui coupa la parole :
-Grand merci du choix et le l'honneur que vous me faites;

ah ! ça, mon cher maître, vous ne traitez dont en gamin ?
Annonciade riait.
-Messieurs, il faut en rester là de la discussion, s'il vous

plait, reprit-elle bientôt; je venais vous chercher pour dîner.
Mais comme on doit se soutenir en famille, mon cher Rie,
nous forcerons M. Amédée le nous raconter ses histoires au
dessert; maman et Marie-Sophie serontjuges de leurs mérites.

-La punition surpasse la faute, dit Amédée, qui continuait
la plaisanterie; devant un juge comme vous, mademoiselle, je
me déclare incapable de parler méchamment du prochain.

Tout en causant, ils reprirent le chemin du château. An-
nonciade marchait en avant. C'était une douce et gentille en-
fant le dix-sept ans à peine, avec une délicieuse figure pleine
de sourires et (le lumières qui s'encadrait dans une forêt de
cheveux blonds, dorés comme les épis en août. Quand elle se
retournait pour parler ou pour répondre au jeune professeur
ainsi qu'à son frère, les boucles de cette jolie chevelure, se ren-
versant en arrière, laissaient voir deux yeux d'tin bleu réelle-
ment d'azur et des traits d'une finesse exquise et d'une rare
distinction. Elle était petite de taille, mince et frêle comme
on l'est souvent à cet âge, presque toujours vêtue de blanc ;
un peu rêveuse, un peu sentimentale, mais bonne et bien éle-
vée, chérie des gens du château et le ceux du voisinage qui,
la voyant souvent, le soir, errer au milieu des allées du parc,
plus semblable à une vision qu'à un être naturel. l'avaient sur-
nommée la petite fée lu clair de lune.

Sa sSur, Marie-Sophie, qui attendait sur le perron, était une
femme de dix-neuf ans. Nous ne pouvons mieux faire con-
naître au lecteur la différence qui caractérisait les deux sours
si rapprochées d'âge, qu'en disant de l'une qu'elle tenait déjà
de la femme par sa précoce raison. par la fermeté de sot carac-
tète, tandis que l'autre, par sa grâce et son enjouement, sem-
blait encore appartenir à l'enfance.

Marie-Sophie était en tout semblable à sa mère. Grande et
forte au moral comme ait physique, sa réputation de beauté
s'étendait à vingt lieues à la ronde. Le front largement ouvert
dominait des yeux admirablement fendus et d'un noir profond
qui donnaient au regard une étrange ardeur. Ses traits étaient
d'une régularité antique, on eût pris son profil pour frapper
une médaille; les cheveux bien plantés, bruns, soyeux et abon-
dants, formaient les tresses et des torsades qui eussent écrasé
une tête moins fière et moins belle; le teint mat et chaud, les
lèvres rouges et fraîches annonçaient un sang riche ; en tout
la jeune tille avait un air de majesté et de grandeur, de viva-
cité et de dignité qui imposait le respect autant que sa souve-
raine beauté attirait l'admiration.

Mademoiselle Marie de Ribienne possédait toutes les vertus
d'une chrétienne et d'une femme supérieure. Les paysans
l'appelaieint : la reine.

Elle salua Amédée avet' la même affabilité que sa sœur:
tous les qui tre entrèrent dans la salle à manger.où se trouvait
déjà madame de Ribienne.

Le chagrin l'avait vieillie avant le temps, et ses deux grosses
toutfes de cheveux frisés, blancs comme la neige, contrastaient
avec deux yeux noirs et ardents dont le regard d'aigle s'étei-
gnait trop souvent dans les larmes d'un souvenir.

Cependant le dîner fut gai. Amédée se trouvant deux fois
chaque semaine, depuis une année, dans cette famille choisie,
y recevait l'accueil flatteur d'une amitié loyale. Il se laissait
aller à toute la verve de son esprit cultivé et brillant, et la con-
versation ne tarissait pas entre ces jeunes et belles natures. On
le pressa tellement d'égayer la tin du repas par les récits an-
noncés au parc qu'il se décida à sacrifier sa bonne vieille et
noble hôtesse à la malice de son jeune auditoire.

-Savez-vous que je vais toucher aux races'? dit-il d'un ton
le badinage ; car madame de Serdot appartient à la plus so-
lide et à la plus ancienne noblesse du pays.

-Vous ne toucherez pas à l'honneur, j'en suis sûre, répondit
Marie-Sophie, en fixant sur le jeune homme ses grands yeux
ardents.

-Oh ! non certes, reprit Amédée <luni ton m'ins vaillant, et
comme si l'atteinte de ce regard noble et fier l'eût troublé-; ma
bonne htôtesse est ligne, à touts égards, t'estime et de vénéra-
tion, et les petits travers lotit je me proposais d'amuser l'es-
piègle Médéric sont uniquement le nature à exciter l'hila-
rité.

-Parlez vite. cria Aiionciade avec sa pétulance enjouée,
jécrirai tout cela à Cornélie att Sacré-Cour, elle aime tant les
histoires de province.

-Vous saurez donc. commença Amutédée sur un ton plai-
samment déclamatoire, lu. lorsque j'eus l'honnetr (le me pré-
se'nter à l'hôtel de mnadame de Serdot. dlans lequel on m'avait
annoncué lque je trou)iverais un appartement à louer, je fus intro-
dluit dans titi magnitique salon ; j'entends comme proportionts
et détails d'atchitectutre, lambris et tableaux, car les meumbles
antiques cotuverts dle housses ens toile blanchett ne livrérett

pas leurîs secrets. Une femme biien conservée pour sont âge,
e'lle miie tit avoir nonante-deux ans, se tenait dIroite et t'aide
datns uni tauteuil. Elle portait schaîl et chapeau comme une

perisonnet se dispoîsantt à sortir'. Ce fui 1ma prtemière impression.
et je me hâtai <le m'exuser sur l'inopîportunité de mu visite.

-..Du tout. monîsieutr, me répondit la bonine dame, je ne
s'ors jaimais tîte le dlimianch'e pouur aller à lit messe.

.1 'ai appîris deputis, qu'à l'ordinaire madame <le Serdlot se
tienit danîs ce cost.um 11e utlicitel qu'elle conid ère imtuposé et dle
rrguettr dans ute femmte c'ommuie il tfaut.''

- Ceriai nemnetnt, initerrotmpit lai rietuse Anutnoin iaude, on pró'-
tendtî même tit' tell h'<o tltbe aveu'i un cih atia.

-tCe s<ont le's p/po dle temmeuis le 'Ibambrei ,uoigédiécs. dlit

.\iarie..Sop1 hi, et u auraitis mieuttx tait, t'Ière ptetite swurt (le ut'

pis arrêter le til du tdIisu'ours det M. Amutédée.
-Il n'e.st lpas diltitlle à ret rou ver', re'prit, cIlui-ci eut riant:

nous fùtmtes promlptemuent dI'a'cord,. uadamte dec Serdot et mîoi.

Elle me céda un petit appartement indépendant de son hôtel
et donnant sur les jardins, dans lesquels mon modeste cordon-
bleu a le privilège d'acheter les légumes nécessaires à notre
double consommation.

' Pour fêter ma prise de possession, madame( d Serdot me
fit l'honneur de m'inviter à diner, en me permettant une soirée

composée de la fine fleur de la société. Fier et ravi de cette
faveur, j'attendis avec une impatience digne d'un meilleur sort,
le moment où je pourrais étudier sur nature ces types d'antique
noblesse dont les romanciers nous ont fait de si magiques des-
criptions. Malgré l'outrecuidance que je partage avec les jeunes
gens de mon époque, j'éprouvais un certain émoi à la pensée
de ce grand monde au milieu duquel j'allais vivre quelques
heures."

-Croyiez-vous donc, demanda Médéric prenant la parole,
trouver à Argentan les marquises dlu grand siècle avec leurs
bijoux, leurs paniers, leurs mouches et leur poudre ?

-Ou. lit à son tour Annonciade minaudant, grasseyant,
faisant la bouche en cœur et mouillant les r comme les 1, vous
attendiez-vous à des ducs en jabot de dentelle, puisant dans
des boites d'or, une poudre parfumée qu'ils aspirent avec élé-
gance ? à des comtes jouant du lorgnon pour faire admirer une
main d'aristocratique blancheur emprisonnée dans une muan-
chette de mousseline?

-Grande enfant ! munun t sa sœur.
-le serais bien embarrassé (le vous répéter tout ce que j'ai

rêvé, reprit Amédée gaiment : ce que je constate, c'est que mon
désappointement commença la veille en ne voyant faire aucun
préparatif; l'hôtel garda son silence jusqu'à l'instant mémo-
rable où je me trouvai avec la première société d'Argentan. Le
dîner tout bourgeois, assaisonné de gros cidre normand, était
éclairé par deux chandelles.

-Deux bougies ! interrompit Annonciade.
-Des chandelles, mademoiselle, en suif jaune et infect qui

servirent le soir au whist, et dont l'une fut économiquement
soufflée par madame de Serdot à la fin (le la partie, sous le
spécieux prétexte que pour parler on n'a pas besoin d'y voir.

-Alors je les aurais soufflées toutes les deux, reprit la ma-
ligne enfant, on aurait pu jouer au colin-maillard sans ban-
deau.

-Et la morale, mademoiselle ? dit sur un gros ton sérieux
et affecté Amédée dont les yeux riaient. Il y avait là toute
une société composée d'éléments divers. Un chevalier su-
ranné, mais de vieille et saine roche qui baisa le bout du gant
à madame de Serdot en entrant, et ne l'appela tout le temps
que : Ma belle amie, en faveur sans doute de ses soixante mille
livres le rente. C'est une beauté incontestable le nos jours.
A son tour, la vieille i lame ne parlait qu'en disant : Cet ai-
mable jeune homme.

-Vous deviez avoir madame de Partarrieu, s'écria Annon-
ciade toujours pétulante comme une enfant gâtée et ne sachant
pas écouter sans interrompre ; c'est une dame très couperosée,
qui porte des robes de soie bleues ou roses et de fausses boucles
blondes sur des cheveux moitié gris.

-Comme vous parlez irrévérencieusement d'une comtesse,
mademoiselle! répondit Amédée qui regardait complaisam-
ment l'espiègle enfant ; oui, madame de Partarrieu vint le soir
et ne chercha nullement à cacher ses faux cheveux. Elle me
dit naïvement que, pour une soirée, ce serait un trop grand
train d'avoir des papillottes en papier tout le jour :

" -Tandis que ça, elle montrait les boucles coupées à quel-
que fillette de dix-huit ans, c'est fixé sur de petits peignes, en
un tour de main, c'est posé ; on est coiffé."

-Qu'avez-vous répondu à ce discours ? dit Médéric.
-J'écoutais avec beaucoup d'emharras et je ne trouvai rien

à répondre, pas plus qu'à la suite de la conversation par la-
quelle j'appris que la comtesse était venue à pied, emprison-
nant ses bottines de coutil dans des sabots laissés dans l'anti-
chambre. Comme l'a deviné mademoiselle Annonciade, ma-
daine de Partarrieu pertait une robe de soie rose courte et dé-
fraîchie, qui s'harmonisait peu avec son teint. Les voitures tne
servant que le jour à Argentan, toutes les lames arrivaient
précédées d'une servante avec la lanterne Falaisienne al-
lumée.

Une de ces dames, que vous connaissez sans doute, et que
par suite je ne veux pas nommer, portait sur la tète tant le
verroteries qu'elle faisait, à chaque mouvement, un bruit le
grelots fort étrange dans un salon.'

-Je parie, s'écria Annonciade, que vous parlez d'Evérilda
de Pintard? Elle porte effectivement, dans les grands jours,
tant de clinquant, qu'on croirait qu'elle a pillé les deux Amté-
riques.

Marie-Sophie devint sérieuse
-Tu n'es pas bonne, ma sœur ; défends donc notre pauvre

vcisine au lieu de l'attaquer. 1
-Elle est trop ridicule, Marie; la première fois que je l'ai

vue dans un salon, j'ai failli étouffer de rire, je me suis sauvée
promptement dans la pièce voisine, où la femme de chambre
a été obligée de me jeter un verre d'eau à la figure pour me
faire passer ces accès de fou-rire, j'en pleurais aux larmes.

-Vous avez été favorisé, dit à son tour Médéic à Amédée
madame de Pintard ne porte ses verres et ses plumes d'oiseau
que dans les grandes cérémonies.

-Je devais effectivement, reprit Amédée, à mon titre de
Parisien la faveur de cette toilette exceptionnelle. Aussi le
chevalier qui voltigeait sans cesse de lune à l'autre, comute
un papillon blanc sur des pivoines, complimenta hautement
madame Evérilda et lui affirma qu'elle était en bqauté ce soir-
là. Elle répondait en minaudant, et Dieu sait quelle musique
faisait sa tête, en l'appelant mauvais sujet. Il déclara que s'il
avait vingt ans de moins, c'est quarante qu'il attrait dû dire, il
deviendrait épris de madame de Pintard. IL décocha plusieurs
traits forts malins à l'adtesse de mes vingt-huit ants ; j'eus le
mauvais goût de ne pas comprendre et de garder le silence.

( La suite auprochain numéro.)

>lères ! M1ères !! lères !! !
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les soutf-

frances et les gémissements d'un enfant qui fait ses dents ? Wil
en est ainsi, allez chercher tout de suite une bouteille de Sirop
Calmant de Mme Winslow. Il soulagera immédiatement le
pauvre petit malade-cela est certain et ne saurait faire le
moindre doute. Il nt'y a pas unie mère au monde qui, ayant
usé de ce sirop, ne vous dlira pas aussitôt qu'il met en ordre les
intestints, donne le repots à la mère, soulage l'enfantt et rend
la santé. Les effets tietnnent de la magie. Il est parfaitement
inoffensif dants touts les t'as et agt'éable à~ prendre. Il est or..
donuóîî par' til tdes pl1us ancîiens et dles me'ilIleurs méd(ec'ins dIt
sexe ftiin I ux Etats- I1nais. Laes inîst.rutîtions néce'tssaires pour
faite usage du sirop sont donnuées avec chaque bouteille.
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